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Frère André, quel feu te fait vivre? Raconte-moi… 
QUEL FEU TE FAIT VIVRE? 
10 novembre 2009 

 
par Robert Richard 
 
« Quel feu te fait vivre? Raconte-moi… » Voici une chronique qui remonte dans le temps, à la conquête du feu qui a fait 
vivre certaines figures marquantes de la foi chrétienne. Aujourd’hui, nous vous proposons l’expérience croyante de Frère 
André, qui est à l’origine de l’œuvre de l’Oratoire Saint-Joseph de Montréal. 

L’équipe de Souffle.ca 
 

 
Ton histoire 
Tu ne savais pas écrire, à peine signer ton nom… Pourtant 
on parle encore de toi aujourd’hui, et comme d’un saint! 
Oh, tu n’aurais jamais dit ça de toi-même, mais ils sont 
nombreux ceux qui en ont témoigné.  
 
Tu es né au mitan du XIXe siècle. Tu ne devais pas vivre 
tellement tu étais frêle à ta naissance, et tu es mort à 91 
ans.  
 
Orphelin à 12 ans, sans diplôme, souvent malade, pauvre, 
quel avenir avais-tu? Tu avais confiance dans celui que tu 
appelais le « bon Dieu » et tu voulais lui consacrer ta vie, 
mais tu avais si peu de moyens…  
 
Quelqu’un a cru en toi et tu es devenu « Frère André » dans 
la Congrégation de Sainte-Croix. Ton amabilité, ta 
serviabilité et ta manière de prier furent tes lettres de 
créance.  
 
Tu n’as pas laissé d’écrits mais la réalisation d’un rêve : celui 
de construire une petite chapelle pour prier Dieu sur le 
Mont-Royal. Tu voulais le prier dans la montagne en 
compagnie de saint Joseph, ton ami, en qui tu te 
reconnaissais et à qui tu confiais tes prières.  
 
Tu as partagé ton rêve avec des laïcs, des hommes et des 
femmes de toutes conditions, souvent des pauvres et des 
malades. Tu ne prévoyais sûrement pas où cela allait te 
conduire mais, comme toujours, tu as fait confiance. 

 

Alfred Bessette dit “Frère André” 
1845-1937 

Ton feu  
Tu ne possédais rien et c’est comme si ça te 
disposait à tout recevoir de Dieu. Tu vivais ce que 
Jésus voulait dire par « Heureux les pauvres de cœur 
car le Royaume des cieux est à eux ». Tu aimais 
particulièrement les personnes souffrantes. Tu les 
nommais constamment dans ta prière. Tu leur 
parlais de l’amour de Dieu que toi-même tu 
expérimentais. C’était des mots neufs à une époque 
où Dieu était plutôt perçu comme effrayant.  
 
Certains ont dit que tu faisais des miracles. Tu t’en 
es toujours défendu. C’était grâce à saint Joseph. 
Ton feu, c’était cette amitié avec lui. À tes premières 
heures, on t’avait raillé en disant : « il ne sait que 
prier ». Mais c’était ton moyen de nourrir ton feu. 

Ton espérance, Frère André? 
Il me semble qu’elle avait à voir avec le manque à tous points de vue que tu as connu dès l’enfance. Quand ta mère te 
manquait, tu te souvenais qu’elle t’avait appris à faire confiance à saint Joseph. Tu croyais qu’il y a dans l’invisible 
quelqu’un qui nous entend, nous attend et, surtout, nous aime. Était-ce pour cela que tu parlais si facilement du Ciel 
aux désespérés que tu rencontrais? 

Robert Richard  

 


